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      28 secondes plus tard…


       


       


      L’action des Déchus se déroule en même temps que celle de Sacrifice, soit immédiatement après la fin d’Ennemis.
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    L’écho des rires envahissait la rue. L’écho des rires et des chants. Maxie riait, elle aussi. Une joie et une insouciance qu’elle n’aurait su expliquer gonflaient sa poitrine et illuminaient ses pensées, tandis qu’elle cheminait dans la fraîcheur des rues de Londres aux côtés de ce qui restait des Holloway, lui rappelant les tournées qu’elle avait pu faire dans sa jeunesse, au moment d’Halloween. Le frisson presque hystérique de l’escapade, quand les règles habituelles n’avaient plus cours et que les enfants prenaient possession de la rue.


    Sauf que, maintenant, les monstres étaient réels.


    Qu’à cela ne tienne. Ils les vaincraient tous.


    Ne venaient-ils pas, à l’instant même, de mettre en fuite un groupe d’adultes ? Maxie se sentait invincible. Elle flottait dans l’air. Quelque chose de magique était en train de se produire. Une synergie. La naissance d’une force supérieure à la somme des énergies qui la composent. Ils étaient tellement plus qu’une bande. Ils étaient… une armée.


    Enfin elle s’était échappée du palais ; enfin elle était débarrassée de cette sinistre tronche de cake de David. Après tout ce temps passé cloîtrée dans l’infirmerie avec Blue, la dernière demi-heure avait été sauvage, démente, insensée, un film psychédélique qu’elle aurait regardé tard le soir à la télé, en luttant contre le sommeil. Le pire des chaos s’était abattu sur Buckingham. Des gamins couraient à toutes jambes dans les couloirs ténébreux, des cris, des coups de feu résonnaient au loin… Au milieu de ce tumulte, elle avait aperçu une des aristocrates de sang royal que David gardait captifs. Une vieille femme en robe de lamé argent, la tête coiffée d’une tiare, le visage mangé par les furoncles.


    Les enfants marchaient au milieu de la route, d’un pas conquérant ; leurs voix, qui se propageaient à la faveur des hauts frontons bordant la rue, se chargeaient de balayer tous leurs cauchemars… et de narguer les adultes tapis dans l’ombre.


    Tournant la tête, elle adressa un large sourire à sa voisine, une fille qu’ils avaient sauvée d’une attaque, non loin de la station de métro Green Park. Gravement blessée, elle avait encore des bandages autour de la tête. Voyant qu’elle pleurait, Maxie passa un bras autour de ses épaules.


    — Ça va ?


    — Ouais, ouais. Ça va.


    — Sauf que tu pleures.


    — Ah bon ? répondit la fille en essuyant du revers de sa manche son visage tuméfié avant que le rire vienne se mêler à ses larmes. Si je pleure, c’est parce que je suis heureuse.


    — Dans ce cas, on devrait tous pleurer.


    — Peut-être, répondit la fille en s’accrochant à elle. Merci, Maxie.


    — Hum… À part ça, t’as un nom, la femme invisible ?


    — Brooke.


    — Cool. Ravie de te connaître, Brooke.


    C’était elle qui leur avait parlé du musée d’Histoire naturelle, leur décrivant un endroit sûr et bien organisé où tout un groupe d’enfants vivait en bonne harmonie.


    Et telle était leur destination en cette nuit.


    À travers les couches de vêtements, Maxie sentait saillir les côtes de Brooke. Elle ne l’avait pas vue avaler la moindre nourriture durant la période où ils avaient partagé la chambre. Seules l’adrénaline et la volonté la faisaient encore tenir debout. Maxie avait peur que si on la serrait un peu fort, elle ne se casse en deux.


    Brooke avait à peu près le même âge qu’elle, et sensiblement la même taille. Difficile de savoir à quoi elle pourrait ressembler une fois guérie car, pour l’heure, son visage n’était qu’une kyrielle de croûtes et de bleus allant du jaune au rouge violacé – et elle ne voulait même pas penser à ce qu’il y avait sous le bandage.


    Pour l’instant, tout ce qui importait, c’était qu’elle les mène à bon port, au muséum, après quoi elle aurait tout le temps de se reposer, de se remettre, et Maxie d’en apprendre davantage sur elle, comme, par exemple, les circonstances dans lesquelles elle avait été attaquée, qui elle avait perdu dans les combats, et surtout, pourquoi elle était restée aussi longtemps allongée sur son lit sans décrocher un mot.


    Peu de chances que ce soit une histoire gaie, avouons-le. Il faut dire qu’il n’y avait plus guère d’histoires gaies. À part peut-être celle-ci… La fuite du palais de la terreur, avec, dans le rôle principal, la bande des Holloway.


    Maxie jeta un regard autour d’elle. Ils avaient essuyé des pertes depuis qu’ils avaient quitté le nord de Londres, de bons potes, parmi lesquels le garçon qu’elle aimait. N’empêche, ils étaient encore nombreux.


    Ils l’entouraient, formant comme un cocon réconfortant autour d’elle.


    Lewis, avec sa coupe afro immanquable même dans le noir, marchait sur le flanc gauche, au milieu de ses guerriers. Gros Mick faisait pendant du côté droit. Comme d’habitude, Olive fermait la marche avec ses artilleurs, surveillant les arrières de la colonne, prêts à dégainer leurs frondes et leurs lance-pierres. Sacré Olive ! Il s’en passait des trucs sous sa tignasse rousse. De fait, c’était lui qui avait organisé leur fuite.


    Enfin Achille, leur meilleur guerrier, marchait d’un pas raide juste devant elles. Il s’était fait salement amocher lors d’un duel avec Just John, au palais. Il en gardait des pansements à la tête et marchait en s’appuyant sur un gamin râblé, aux cheveux crépus, que Maxie ne connaissait pas. Plus jeune qu’Achille, il trimballait sur son épaule un énorme sac de golf rempli d’armes diverses et variées. Il avait l’air d’en baver, mais n’était pas du genre à se plaindre. Au contraire, il tenait à montrer combien il était fort. Brooke et lui n’étaient pas les seuls nouveaux venus. Ils avaient également accueilli dans leurs rangs un type avec un grand nez nommé Andy, qui avait déserté le camp de David et les avait aidés à s’échapper.


    Au centre du groupe se trouvaient les non-combattants, parmi lesquels Whitney, la grosse fille terre à terre, Ben et Bernie, les ingénieurs au look emo, et Maeve, qui jouait les doctoresses. Ils veillaient sur les plus jeunes : Blu-Tack Bill, le Macaque et Ella – ils se chamaillaient pour savoir qui prendrait Godzilla, leur bébé chien-loup, dans les bras.


    Ça faisait du bien de se retrouver parmi ses amis. Froid et cruel comme était le monde actuel, l’amitié était une des rares choses qui leur réchauffait le cœur. S’entraider et marcher de concert était plus important que jamais.


    Mais le plus précieux, c’était Blue, le chef des Morrisons, qui possédait plus d’attraits que Maxie l’aurait jamais imaginé. Il marchait à sa gauche. Silencieux et vigilant. Pourtant, elle s’était longtemps méfiée de lui, pour ne pas dire qu’il lui faisait peur. Elle l’avait d’abord pris pour un gros dur typique. Froid, autoritaire et stupide. Le mâle dominant de base, qui s’est battu pour se hisser au sommet de la hiérarchie et qui est prêt à user de violence pour défendre sa place. Mais, pendant qu’ils étaient enfermés à l’infirmerie, elle avait découvert que cela n’était qu’une façade, un masque sous lequel se cachait un être chaleureux, drôle et fin. Pour un peu, cette rencontre aurait légitimé tout ce qu’ils avaient dû traverser pour en arriver là.


    Pour un peu…


    — Voilà, c’est là !


    Maxie leva les yeux dans la direction que Brooke indiquait. Elle connaissait le muséum pour y être déjà allée à deux reprises. La première fois avec sa mère, quelques années auparavant, la seconde avec l’école. Mais elle avait oublié à quel point c’était grand – même si elle se souvenait que, pendant la visite, l’idée de s’y installer lui avait traversé l’esprit. La bâtisse était tellement énorme qu’elle semblait écraser la rue avec ses tours d’angle, ses alignements d’arcs faussement médiévaux et ses airs de cathédrale gonflée aux stéroïdes. Au centre, deux hautes tours jumelles, comme des clochers d’église, marquaient l’entrée principale : une énorme porte voûtée sous un portique à colonnades, façon Notre-Dame de Paris. Et puis elle frissonna. Il y avait quelque chose ici qu’elle n’aimait pas.


    Derrière les grilles, une large étendue de pelouse séparait le bâtiment de la rue et une petite maison de gardien s’élevait à l’entrée. Celle-ci paraissait déserte. La porte battait au vent.


    — C’est pas normal, marmonna Brooke.


    Maxie ne put s’empêcher de tressaillir. Il était tard, sûrement plus de minuit, et si elle avait refusé de penser à la fatigue jusqu’à présent, celle-ci reprenait brutalement ses droits, engourdissant ses membres qui lui semblaient soudain peser une tonne. Et ça pile au moment où elle pensait qu’ils étaient tirés d’affaire.


    — Qu’y a-t-il ?


    — Devrait y avoir un garde à la grille, répondit Brooke en regardant distraitement autour d’elle. Y a toujours quelqu’un ici, qui surveille l’entrée. Au moins deux personnes. C’est pas normal.


    Blue secoua les grilles de fer forgé. Elles étaient solidement closes. Maxie leva les yeux vers l’énorme édifice. Des chandelles dansaient aux fenêtres.


    — Comment on fait pour entrer ?


    Sans laisser à Brooke le temps de répondre, Blue longea la grille au petit trot, jusqu’à l’endroit où elle s’abaissait, puis, s’aidant d’un banc, sauta par-dessus. Les autres ne tardèrent pas à lui emboîter le pas et ensemble, ils remontèrent la rampe qui menait à l’imposant portique, percé de ses deux doubles portes en bois massif.


    — C’est ouvert ! cria une voix.


    Un groupe d’enfants s’engouffrait déjà par une des portes. Jouant des coudes, Maxie se fraya un chemin jusqu’à Blue, au premier rang. Leurs regards se croisèrent. Elle prit une profonde inspiration.


    — Ben, qu’est-ce que t’attends ? dit Blue.


    Alors Maxie entra.
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    L’endroit était si vaste et si sombre que Maxie mit un moment à se repérer et à comprendre ce qui se passait. Quand enfin elle y vit un peu mieux, elle réalisa que des gens se battaient. Un petit groupe d’enfants était acculé contre un immense squelette de diplodocus par un groupe bien plus important d’adultes. Des cadavres gisaient un peu partout sur le sol.


    À la lumière tamisée des bougies, Maxie constata que les adultes étaient rachitiques, galeux et faibles. Leurs bras et leurs jambes ressemblaient à de fines branches noueuses, leur chair était grisâtre, ravagée par les furoncles, suintant presque autant que leurs plaies ouvertes. Beaucoup d’entre eux étaient entièrement couverts de sang, sans qu’il soit possible de dire s’il s’agissait du leur ou de celui d’enfants. Ils avaient l’avantage du nombre, mais ils étaient bien loin des farouches crevards qui étaient leur quotidien à Holloway.


    — Z’ont pas l’air bien méchants, dit Lewis. On se les fait !


    Sur ces mots, son peloton et lui foncèrent dans le tas d’adultes à coups de lances et de massues. Pendant ce temps, Gros Mick, accompagné d’une poignée de guerriers, contournait le dinosaure pour les prendre à revers. Ces renforts inattendus apportèrent un regain d’énergie aux assiégés, qui jetèrent leurs dernières forces dans la bataille et, en moins d’une minute, tous les adultes avaient été abattus.


    Maxie avait remarqué qu’un des enfants se distinguait du lot. De toute évidence, c’était lui qui commandait. D’abord elle avait cru que c’était un garçon, mais, en s’approchant, elle s’aperçut qu’elle se trompait.


    — C’est toi qui commandes ici ? demanda Maxie.


    — Bah, j’imagine, répondit la fille après avoir jeté un regard à ses troupes.


    — Comment tu t’appelles ?


    — Jackson.


    — Bon alors, Jackson, veux-tu bien nous dire ce qui se passe ?


    — Pourquoi ? Z’êtes qui, d’abord ? demanda Jackson avec méfiance.


    — Tout va bien, ils sont avec moi, répondit Brooke en sortant du rang.


    Jackson tressaillit en la voyant, avant d’éclater de joie.


    — Brooke… On pensait que t’étais morte, dit-elle en la prenant dans ses bras. Les autres sont avec toi ?


    Maxie se rappelait le moment où ils l’avaient secourue, et elle revoyait les corps distordus, étalés sur la route.


    Brooke se garda de répondre. Inutile, tant son visage en disait long. Jackson jura et cracha sur la dépouille d’un adulte.


    — J’comprends pas, dit Brooke. Qu’est-ce qui se passe ici ?


    — À dire vrai, j’en sais rien, répondit Jackson. C’est du délire. On n’a rien compris. Les adultes ont réussi à remonter des sous-sols. On sait pas comment ils ont fait, mais, de toute évidence, ils sont parvenus à passer les portes. Y en a plein partout. Dans tous les coins.


    — Où sont les autres ?


    — Tout va bien. La plupart sont indemnes. Ils se sont regroupés dans la galerie des minéraux.


    — La plupart ?


    — J’en sais rien, dit Jackson en scrutant l’obscurité. Possible que certains se soient fait choper. J’peux pas être partout.


    Maxie éprouvait un curieux malaise. Pas juste à cause des adultes. Il y avait autre chose. Ce frisson glacé qui l’avait saisie dehors. Basculant la tête en arrière, elle leva les yeux vers l’imposant squelette du diplodocus.


    Les souvenirs de sa première visite ici, avec papa et maman, lui revenaient en mémoire. Les dinosaures. Ils l’avaient fait flipper. Elle devait avoir dans les quatre ou cinq ans. Il y avait une exposition temporaire. Avec des automates de dinosaures grandeur nature. Elle en avait fait des cauchemars pendant des semaines. D’ailleurs, aujourd’hui encore, elle trouvait que ces créatures avaient quelque chose de dérangeant. C’étaient les dents qui faisaient ça. Maxie n’aimait pas les dents.


    Elle reporta son attention sur les cadavres hachés menu qui jonchaient le sol.


    — Des gars de chez vous là-dedans ? demanda-t-elle en se tournant vers Jackson.


    — Non. Que des crevards.


    Maxie tiqua et la regarda d’un air interrogateur.


    — C’est comme ça qu’on appelle les adultes, expliqua Brooke.


    — Ça me va, répondit Maxie.


    Elle se redressa et balaya du regard l’obscurité qui les cernait.


    — À ton avis, combien de crevards ont pu passer ? demanda-t-elle.


    Cet endroit lui envoyait de mauvaises vibrations. Des échos de ses peurs d’enfant. Déjà, ce hall central était plus que trop grand. Tout juste si l’on pouvait encore apercevoir la voûte du plafond. Et puis, surtout, c’était rempli de trucs bizarroïdes et de fossiles géants qui projetaient des ombres flippantes sur les murs.


    — Aucune idée, répondit Jackson en se passant la main sur le visage pour en essuyer le sang. J’en ai vu au moins dix autres, mais je pense qu’y en a plus.


    — Et tu dis qu’ils sont rentrés par la cave ?


    — Normalement, c’est Robbie qui s’occupe de la sécurité, mais il est blessé, répondit Jackson avant de se tourner vers Brooke. J’ai peur que les choses aient un peu dérapé.


    — T’as d’autres guerriers, ou ça s’arrête là ? demanda Maxie en effectuant un rapide décompte des troupes de Jackson.


    — Ça s’arrête là.


    — Très bien, dit Maxie en élevant la voix. Écoutez-moi, tous ! Je sais parfaitement que vous êtes claqués et que vous n’avez qu’une envie, c’est d’aller vous coucher. Mais avant d’aller faire dodo, on a un petit truc à régler.


    Se tournant vers Brooke, elle ordonna :


    — Prends les petits avec toi et mets-les à l’abri avec ceux d’ici.


    — Dans la galerie des minéraux ?


    — Si tu le dis.


    — Ça a été conçu pour entreposer les pierres les plus précieuses, ajouta Brooke. Ça ressemble à une chambre forte de banque.


    — Ça me plaît. Whitney ! Rassemblement général !


    — Tout de suite, ma chérie.


    Maxie se tourna de nouveau vers Jackson.


    — On va devoir se séparer et tout fouiller pour mettre la main sur d’éventuels survivants et sur les adultes qui restent. À ton avis, il nous faut combien de groupes ? J’sais pas comment c’est foutu ici.


    — On a condamné les zones rouge et orange de sorte que cette partie du musée soit coupée du reste, mais ça reste immense. Toute la zone bleue, plus la zone verte. Il nous faudra un groupe à l’étage, deux autres ici, au rez-de-chaussée, qui prendront chacun une zone, plus un autre qui descendra au sous-sol pour fermer les portes. Ce sera le plus dur. J’ose même pas imaginer ce qu’y a là-dessous.


    — Je m’en charge, dit Blue en avançant d’un pas. Mais on a besoin de quelqu’un pour nous montrer le chemin.


    — Boggle, répondit Jackson en posant la main sur l’épaule du garçon qui se tenait à son côté. Prenez-le avec vous. Personne ne connaît les sous-sols aussi bien que lui.


    Le dénommé Boggle opina du chef. Maxie compta rapidement ses troupes.


    — Gros Mick, dit-elle, toi et moi, on prend un peloton et on couvre le flanc gauche de ce niveau.


    — Zone bleue, précisa Jackson.


    — Compris, répondit fermement Maxie.


    Maintenant que l’opération se mettait en place, qu’elle était à pied d’œuvre, la fatigue ne comptait plus.


    — Lewis, dit-elle, tu prends l’autre flanc, zone verte. Jackson, on va avoir besoin de quelques-uns de tes gars en renfort.


    — Autant que tu veux.


    — Bah, et moi ? demanda Achille.


    — Tu escortes Brooke, Whitney et le reste de la bande, et tu les mets à l’abri, répondit Maxie. Ensuite, tu montes tout en haut et tu redescends quand tout va bien.


    — Ça va être plutôt calme là-haut, protesta Achille.


    — C’est le but. Je te rappelle que tu es blessé.


    — C’est pas si terrible.


    — Peu importe. Tu t’es assez battu pour ce soir.


    — Je t’accompagne, annonça Jackson en se tournant vers Achille.


    Ce dernier la toisa des pieds à la tête, puis esquissa un sourire.


    — Cool.


    — Il faut fermer les portes principales, dit Olive. Pour les empêcher d’entrer.


    — Commençons par sortir les corps, dit Maxie, avant de se tourner vers Jackson et d’ajouter : Sauf si tu penses qu’il peut y avoir des enfants parmi eux.


    — Bazarde tout.


    — Je m’en occupe, proposa immédiatement Olive, aussitôt imité par ses artilleurs qui saisirent les dépouilles et les traînèrent sur le carrelage noir et blanc, en direction de la porte.


    Blue s’approcha de Maxie.


    — Alors comme ça, c’est toi qui commandes ? lui glissa-t-il à l’oreille, avec un petit sourire.


    — Ouais, et t’as intérêt à avoir du répondant, dit Maxie. Parce que si tu continues à flemmarder comme ça, on va devoir te remettre au lit.


    — C’est ce qu’on va voir, répondit Blue en la fusillant du regard.


    Puis il alla trouver Jackson.


    — Comment y s’appelle le gars qui doit nous faire descendre ?


    — Boggle, répondit Jackson.


    Avisant la mine perplexe de Blue, elle ajouta :


    — Il a un prénom polonais. Un truc imprononçable avec des tas de consonnes et aucune voyelle. Alors Justin l’a surnommé Boggle, tu sais, comme le jeu de lettres.


    — Connais pas, coupa Blue. Mais, bon, il est fiable ?


    — T’inquiète.


    Blue s’approcha de l’intéressé à grands pas et lui tapa sur l’épaule. C’était un grand gaillard rondouillard avec des cheveux incroyablement fins, si blonds que l’on ne voyait pas où ils se terminaient et où commençait sa peau. Il portait une fine épée ornée de savants motifs damasquinés. La pointe en était cassée.


    — T’arrives à faire du dégât avec ton jouet ? demanda Blue.


    — C’est toujours mieux que rien.


    — Si tu le dis. Alors ? Prêt ?


    Boggle haussa les épaules.


    — Nickel. Allez, le dur, on y va. Il est temps de sonner la fin de la récré.
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    Boggle les conduisit à l’autre bout du grand hall, ils longèrent le diplodocus, dont le cou interminable semblait se perdre dans les nuages, puis se glissèrent sous un passage voûté qui supportait une des deux volées de marches de l’escalier principal. Un recoin qui avait un jour accueilli une des cafétérias du musée, comme l’indiquaient les tables et les chaises encore présentes. Boggle s’avança jusqu’à une porte ouvrant sur un couloir. À l’évidence, ils s’enfonçaient dans une partie du musée fermée au public. Il sortit de sa poche une lampe torche et l’alluma. Blue en fit autant.


    — Le niveau inférieur était réservé au personnel, expliqua Boggle tandis qu’ils empruntaient le couloir. Ils s’en servaient pour entreposer des trucs. Tout n’est pas souterrain, il y a des fenêtres à certains endroits.


    Ils atteignirent bientôt une nouvelle porte. Boggle s’apprêtait à l’ouvrir quand, subitement, il se ravisa et posa une main tremblante sur la peinture rayée du dormant. Il se donnait du courage pour continuer.


    — Tu vois, quand on est arrivés ici, ça grouillait de crevards. A priori, surtout des employés du musée. Jamais on n’aurait pu en venir à bout. Trop grand. C’est un vrai dédale de couloirs et de pièces dérobées là-dessous. Alors on les a laissés. On a nettoyé les galeries, on a fermé les écoutilles et on n’en a plus parlé.


    — Tu veux dire que vous les avez enfermés à la cave ? Avec vous au-dessus ?


    — Ouais.


    — Comment ils font pour aller et venir ? demanda Blue.


    — En passant par les fenêtres, la plupart du temps. On fait ce qu’on peut pour colmater toutes les brèches dans la journée, mais ils arrivent quand même à passer.


    — OK, ouvre, dit Blue. Voyons un peu ce qui se cache là-dedans.


    Boggle s’exécuta et les enfants descendirent prudemment l’escalier, la tension augmentant d’un cran à chaque marche.


     


    Pendant ce temps, Jackson menait son groupe dans le grand escalier, dépassant la statue de Charles Darwin, assis pour l’éternité dans son fauteuil de marbre, indifférent à tout ce qui pouvait se passer autour de lui. Achille avançait à son côté. Il portait un bouclier rond dans le dos et une pique de métal acérée en guise de lance. Le bout était brisé, le manche, rayé et cabossé. Elle avait l’air d’avoir servi récemment, et son propriétaire semblait aussi amoché que son arme. Il avait une entaille au menton, une oreille qui disparaissait sous un bandage et son vieux T-shirt était taché de sang. Un T-shirt frappé du logo des Jeux olympiques d’hiver de Sarajevo. Il se déplaçait péniblement, et à l’évidence, certains mouvements lui coûtaient. Pourtant, malgré ses blessures, sa démarche avait quelque chose de fier, de presque arrogant. Le motif dessiné au rasoir sur sa tête finissait de lui donner des airs de parfait mauvais garçon, du genre de ceux contre lesquels la mère de Jackson l’avait toujours mise en garde.


    Et du genre de ceux qu’elle avait toujours aimés.


    Arrivés au sommet des marches, ils prirent la coursive où étaient exposés les singes. Elle s’attendait à ce que quelqu’un fasse une réflexion, qu’un petit dise une bêtise, mais rien. L’ambiance n’était pas à la rigolade. Le seul qui parlait, c’était le gosse qui portait le sac de golf rempli d’armes et qui suivait Achille comme un toutou.


    — C’est la première fois que je viens ici, dit-il avec un accent irlandais à couper au couteau. J’aime bien les animaux.


    — Heureusement que t’es pas venu avant, répondit Achille. S’ils t’avaient vu, ils t’auraient immédiatement mis en cage, avec les babouins.


    Le petit éclata de rire.


    — Ouais, t’as raison.


    Bientôt, ils arrivèrent face aux grilles d’acier qui protégeaient l’accès à la galerie des minéraux. Des mains s’agrippaient aux barreaux. Des visages blafards apparaissaient dans les interstices.


    — Que se passe-t-il ? demanda une voix.


    — La cavalerie, répondit Achille. Allez, ouvre !


    — Pas question qu’on ouvre cette porte, dit une autre voix.


    — Fais ce qu’il te dit, ordonna Jackson d’un ton las. Ils sont avec nous.


    Un tintement de clés lui répondit. Après un bruit sec et métallique, les portes s’ouvrirent. La grosse fille, Whitney, fit rentrer les petits, laissant Jackson et sept membres de son équipe aux côtés d’Achille et de Paddy.


    — Allez, on grimpe, dit Achille en levant les yeux au plafond.


     


    À l’entrée du bâtiment, Maxie aidait les gars d’Olive à déblayer le dernier cadavre d’adulte. Il y avait une grosse tache noire sur le sol. Elle attrapa le corps par les pieds et le traîna au bas des marches du perron, sa tête rebondissant sur chaque degré du large escalier. Elle faisait le boulot, ni plus ni moins, dans un tel état de nerf qu’elle en devenait totalement insensible. Y avait une mission. Fallait la remplir. Point barre. Bien sûr, elle le paierait le lendemain matin. Elle le savait. Elle serait fatiguée, mal lunée, irritable… Mais s’ils réussissaient à nettoyer le musée ce soir, elle aurait tout loisir de dormir autant qu’elle le voulait ensuite. Merde, elle avait pas le droit d’être fatiguée ! Elle avait passé l’essentiel des dernières vingt-quatre heures au lit ! « En fait, c’est le stress qui te vide », se dit-elle en arrivant au bas des marches, où elle jeta négligemment le cadavre avec les autres avant de retourner à l’intérieur et d’aider un des gamins du musée à fermer les portes.


    — Donc on est dans la zone bleue, c’est ça ? demanda-t-elle en se tournant vers lui. Tu peux m’en dire un peu plus ?


    — Ça fait une dizaine de salles en tout, mais la moitié sont fermées à clé, donc pas de problème.


    — OK. Et les autres ?


    — Deux couloirs principaux et quatre ou cinq grandes salles. Les grands mammifères, le corps humain et les dinosaures.


    Génial…


     


    À mi-parcours de l’escalier qu’ils étaient en train de descendre, Blue et sa brigade croisèrent deux adultes qui erraient comme des âmes en peine. Ils n’avaient pas l’air très dangereux, seulement pâles, maigrelets, faibles et plus effrayés qu’autre chose. D’une manière ou d’une autre, ils étaient parvenus à s’introduire dans le bâtiment, mais s’étaient trouvés désemparés ensuite. Blue n’était pas pour autant d’humeur à leur témoigner de la pitié. Il voulait que cette nuit finisse. Enfin dormir en paix.


    — Je m’en occupe, dit-il en retenant Boggle d’un geste de la main.


    Il s’avança, leva sa massue et les cogna jusqu’à ce qu’ils s’effondrent, puis il les acheva en leur défonçant le crâne contre les marches.


    — On ramassera les corps plus tard. Faut juste essayer de se souvenir de l’endroit où on les a dégommés.


    Au pied des marches, au sous-sol, ils en trouvèrent trois autres, mais ceux-là étaient déjà morts. Le corps d’une jeune fille gisait parmi eux. Apparemment, ils l’avaient traînée jusque-là avant de la tuer.


    Blue braqua sa torche sur les deux extrémités d’un long couloir rectiligne. Des tuyaux. Des câbles électriques. Des tubes au néon accrochés au plafond. Des vieilles armoires à documents, des piles de cartons, ainsi que divers rebuts s’entassaient le long des murs.


    — Quelle distance jusqu’aux portes qu’on doit fermer ? demanda Blue.


    — Sur la droite, y a une sorte de carrefour, répondit Boggle. La porte est là. Environ vingt, vingt-cinq mètres.


    — Et de l’autre côté ?


    — À peu près pareil. Une jonction en T. Et une autre porte.


    Sa voix était enrouée et hésitante. Il avait quelque chose en travers de la gorge. Blue éclaira son visage. Il pleurait.


    — Ça va ?


    — Non, pas vraiment… répondit Boggle, les yeux baissés sur la morte. Elle s’appelait Emma. C’était une copine.


    — Désolé. Tu te sens de continuer ?


    — Ouais. Faut qu’on arrête ça.


    — T’as raison, man, répondit Blue en tendant le bras.


    Ils se serrèrent mutuellement le poignet. Boggle prit une profonde inspiration et avala sa salive.


    — Je suis avec toi, mon gars, dit Blue tandis qu’épaule contre épaule ils s’avançaient dans le couloir, leurs troupes se pressant dans leur sillage.


    Quelques dizaines de mètres plus loin, ils croisèrent un autre couloir, en tout point semblable au premier, qui partait sur leur droite.


    Deux ados de treize ans, qui avaient sauté au plafond lorsque Blue et ses gars s’étaient portés à leur hauteur, étaient tapis dans l’ombre, les yeux braqués sur une porte ouverte. Le choc passé, ils poussèrent un ouf de soulagement en avisant Boggle.


    — Que se passe-t-il ? demanda ce dernier.


    — Y sont un paquet là-dedans, répondit un des garçons qui portait une courte épée d’ornement semblable à celle de Boggle, à ceci près que la sienne était poissée de sang. On est bloqués ici. On n’ose pas aller plus loin.


    — Il faut qu’on verrouille cette porte.


    — Pas question, Boggle. On ne va pas plus loin.


    — Une idée de ce qui s’est passé, ce soir ? demanda encore Boggle.


    — J’sais pas. On a vérifié les portes en début de soirée et tout était en ordre. Mais peut-être qu’on s’est trompés, qu’on a fait une boulette, que c’est de notre faute. C’est pour ça qu’on est descendus ici. Et puis notre bougie s’est éteinte et on s’est retrouvés coincés dans le noir.


    — Ouais, ajouta l’autre, on a inspecté les lieux à neuf heures. Comme d’habitude. Même si Robbie n’est plus là pour donner les ordres. Et les issues étaient toutes fermées. On en est sûrs.


    — Ah, on a aussi retrouvé Jason, précisa le premier.


    — Qui est Jason ? demanda Blue.


    — Un gars d’une autre équipe de sécurité, répondit le garçon. Lui aussi s’occupe des accès. On a trouvé son corps, ou du moins ce qu’il en restait. Il a été à moitié dévoré. Quoi qu’il en soit, maintenant, toutes les portes sont ouvertes…


    Blue observa discrètement les deux garçons à la mine terrorisée. Coupable négligence, étourderie ou coup de folie ? La réponse à cette question devrait attendre. Pour l’instant, ils devaient s’occuper des adultes.


    — On dirait que vous avez une guerre sur les bras, dit Blue.


    — Je te le fais pas dire.


    — Eh bien… qu’est-ce qu’on attend pour la gagner ?


     


    Achille observait fixement la coupe transversale d’un séquoia géant accrochée au mur, au dernier étage du musée. Elle devait mesurer cinq ou six mètres de diamètre. L’écriteau qui se trouvait à côté disait que l’arbre avait treize cents ans quand il avait été abattu. Treize cents ans, ça c’était de l’âge. Pour Paddy comme pour Achille, c’était une première. Avant, il aurait ricané à l’idée de visiter un musée, mais, depuis l’épidémie, depuis que le monde avait basculé cul par-dessus tête, il réfléchissait au monde qui l’entourait comme il ne l’avait jamais fait. Il pensait à la vie, à la mort, au temps et à l’histoire, dont son père était féru. Un accro de la chaîne Histoire. Et voilà un arbre qui avait pratiquement tout connu. Le Moyen-Âge, la découverte de l’Amérique, les guerres napoléoniennes, les deux guerres mondiales…


    — Y a rien ici, dit Jackson.


    — À part cet arbre, répondit Achille.


    Jackson éclata de rire.


    — J’crois pas qu’y va nous attaquer.


    — Détrompe-toi, il pourrait se décrocher du mur et tous nous écraser.


    — Il pourrait.


    — Bon, j’imagine que maintenant qu’on est montés, on redescend en checkant le côté opposé.


    — OK. Et après on reste en bas. En faction dans le grand hall.


    La voix de Jackson ne correspondait absolument pas à celle qu’il avait imaginée en la voyant pour la première fois. Une voix très BCBG. Façon nana de cours privé, ce dont elle n’avait pas du tout l’air. Vraiment pas, puisque, pour être honnête, elle avait l’air d’un mec.


    Elle le regardait fixement, son visage de patate cabossée à peine visible dans la pénombre. Comme si elle s’apprêtait à dire quelque chose ou qu’elle attendait que lui prenne la parole. Il prit conscience du fait qu’ils n’étaient plus que tous les deux. Les autres avaient pris l’escalier. Tous sauf Paddy, qui s’affaissait lentement sous le poids du sac de golf.


    Eh bien qu’il s’affaisse. Et qu’elle poireaute. Il n’avait rien à lui dire. À part…


    — Ben, qu’est-ce que t’attends ?


    — Rien, répondit négligemment Jackson avant de les conduire à l’étage inférieur.


    Maudites donzelles…
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    Les dinosaures. Pourquoi fallait-il que ce soit les dinosaures ?


    La galerie en regorgeait. Des squelettes fossilisés complets ou seulement des fragments, des crânes, des griffes, des dents, des maquettes, des jouets, des images. Des dinosaures coincés dans des boîtes pendant du plafond, des dinosaures sur des estrades, des dinosaures à chaque coin de mur…


    Dans la galerie, la circulation s’effectuait sur deux niveaux : au rez-de-chaussée et le long d’une coursive en acier qui courait à mi-hauteur. Un itinéraire conçu pour conduire le spectateur de la première à la dernière vitrine, mais qui, dans un noir quasi total, seulement rompu par la lueur des chandelles et les faisceaux erratiques des lampes torches, avait tout d’une maison hantée labyrinthique à laquelle les silhouettes déchiquetées des dinosaures auraient donné un air encore plus effrayant.


    Mais le plus grave, ce n’était pas les dinosaures. En effet, pour autant que Maxie puisse en juger, il y avait au moins une vingtaine de pères et de mères là-dedans. Dans le méli-mélo des vitrines, et avec les enfants qui couraient dans tous les sens, elle ne pouvait jurer de rien, mais elle avait l’impression qu’il y en avait partout. Elle sentait leur chaleur malsaine, cette familière odeur aigre-douce qui flottait dans les airs. Elle entendait leur respiration sifflante, les bruissements qui accompagnaient chacun de leurs mouvements, leurs geignements. Ils n’étaient pas particulièrement agressifs, juste effrayés, perdus, acculés ; et ils se défendaient comme de beaux diables dès qu’on les attaquait. Ils s’étaient déployés par petits groupes de quatre ou cinq individus. L’équipe de Maxie s’était séparée aussi, comme si les méandres de ce lieu avaient dissout toute discipline.


    Maxie avait avec elle Gros Mick, plus deux de ses gars de Morrisons, ainsi qu’une fille et un des garçons de Jackson. Elle ne connaissait pas bien Gros Mick, assez néanmoins pour savoir que, s’il n’avait pas inventé le fil à couper le beurre, il était costaud et fiable et qu’il assurait dans une bagarre.


    Les gamins du musée, c’était une autre histoire. Il ne fallait pas compter sur eux pour autre chose que tenir les torches et éclairer le passage. Dès qu’ils approchaient d’une poignée d’adultes, ces mômes se recroquevillaient sur eux-mêmes et regardaient d’un œil épouvanté Maxie, Gros Mick et les autres les tailler en pièces avec leurs armes, ne laissant derrière eux que des amas de chair sanguinolente. Ils semblaient choqués, tétanisés par ces accès de violence, mais Maxie voulait en finir au plus vite, donc moins ils feraient de quartier, mieux ce serait. En outre, elle se sentait mal à l’aise au milieu de tous ces dinosaures. Si elle les laissait occuper ses pensées, elle allait redevenir une petite fille hurlant qu’on la laisse sortir.


    Elle porta le coup de grâce à une jeune mère aux cheveux aussi fins et mousseux que de la barbe à papa, lui tranchant le cou avec la pointe de son épée, avant de glisser dans le sang ainsi répandu. Une brûlure acide lui remonta dans la gorge. Des erreurs comme celle-ci pouvaient vous coûter la vie. Elle s’accrocha à la patte fossilisée d’un squelette ridiculement haut et perçut du mouvement. Un truc qui fondait sur elle en contournant la plate-forme. Encore vacillante, luttant pour garder son équilibre, elle bondit vers la menace, se servant de cet élan pour se rétablir. En même temps, elle leva sa lance.


    Et la baissa aussitôt.


    C’était un enfant, un des guerriers du muséum, qui courait dans le mauvais sens. Maxie l’insulta copieusement avant de s’apercevoir qu’il pleurait à chaudes larmes et qu’il tremblait comme une feuille. Parce qu’il fuyait une horreur ou parce qu’il avait failli s’empaler sur sa lance ? Dieu seul savait et, à la vérité, Maxie s’en fichait complètement.


    — T’es con ou quoi ? grogna-t-elle. J’aurais pu te tuer.


    Le garçon ne répondit pas, dépassant Maxie d’un coup d’épaule pour détaler de plus belle. Celle-ci comprit alors les raisons de sa fuite : trois gros pères seulement vêtus de slips crados. Ils étaient plus enrobés que les autres, la peau couverte de bubons croûteux jaune vif, le corps déformé par des kystes et des grosseurs, qui saillaient à des endroits improbables. L’un d’eux n’avait plus d’oreilles. Les deux autres avaient la langue tellement gonflée qu’elle leur sortait de la bouche.


    Ils allaient beaucoup trop vite pour s’arrêter à temps et, tandis que Maxie levait maladroitement sa lance vers celui qui se trouvait devant, les deux autres la tamponnèrent, l’envoyant violement cogner contre le squelette de dinosaure.


    Dans un petit cri étranglé, Maxie s’écroula sous leur poids. Heureusement, Gros Mick avait été témoin de la scène ; il prit aussitôt les pères à revers et les harcela par de petits coups de lance, en prenant garde de ne pas toucher Maxie, qui se trouvait quelque part dans l’enchevêtrement de corps qui se tortillaient par terre.


    Un père se redressa et tendit le bras vers une gamine du musée, recroquevillée au pied d’une vitrine, trop apeurée pour se défendre. Reportant son attention sur la fille, Gros Mick pivota et planta sa lance dans les chairs molles au bas du dos du père, dans l’espoir de toucher un rein.


    Couverte des fluides corporels des trois pères comme de ceux de la mère aux cheveux en barbe à papa – autant éviter de trop y penser –, Maxie faisait tout son possible pour se relever. Elle avait vomi, une partie des cochonneries qu’elle avait sur elle venait donc de son propre estomac. Elle était furieuse. Furieuse de s’être laissé avoir aussi facilement, furieuse que les adultes aient pu la dépasser. En plus elle avait perdu sa lance dans la bataille et le gamin du musée censé l’éclairer avait disparu. Incapable de remettre la main sur son arme dans le noir, elle se jeta sur les adultes à mains nues.


    Durant quelques minutes, un furieux corps-à-corps s’engagea, pratiquement à l’aveugle, Maxie se battait comme une diablesse à coups de pied, de coude, d’ongle et de poing, hurlant à pleins poumons, suffoquant dans les relents putrides des crevards, transpirant à grosses gouttes sous la chaleur de leurs corps moites et visqueux. Et puis un cri déchira l’air et le faisceau d’une lampe éclaira son visage…


    D’autres enfants arrivaient. Le reste de son équipe. Sous leurs assauts conjugués, les trois adultes ne résistèrent pas longtemps. Les enfants se tenaient en cercle, haletants, les mains sur les cuisses. Le garçon du musée avait disparu. La fille était blessée, mais pas sévèrement.


    Maxie, elle, était toujours aussi furieuse.


    — Vous étiez où, bordel ? demanda-t-elle en se tournant d’un air hargneux vers son groupe, même s’il n’y était pour rien si le gamin du musée s’était carapaté.


    — On était en train de chasser un troupeau, répondit un des gars de Mick. Ils se sont cachés quelque part. On était sur leur trace quand on t’a entendue crier.


    Donc il y avait encore du pain sur la planche. Il fallait rassembler les troupes et poursuivre la battue.


    En se retournant, elle éprouva une vive douleur au dos et poussa un gémissement plaintif. L’endroit où elle s’était cogné au fossile.


    Maudits dinosaures…


     


    Dans les sous-sols, Blue et sa brigade étaient aux prises avec un groupe d’adultes qu’ils repoussaient mètre après mètre dans un long couloir obscur. Boggle et son acolyte du muséum se tenaient en arrière, torche brandie par-dessus les têtes afin d’éclairer la voie aux gars qui se trouvaient devant. De sorte que Blue ne voyait qu’un mur de visages fantomatiques, de bouches béantes, de grands yeux hagards et de doigts osseux qui se levaient en vains mouvements de protection. Mais quel rempart des doigts offraient-ils face à une forêt d’armes ? Blue avançait. Les lances maintenaient l’ennemi à distance. Les massues lui faisaient mordre la poussière. Les couteaux l’achevaient. Étape par étape, les enfants reprenaient possession du couloir, piétinant les cadavres au fur et à mesure de leur avancée et pataugeant dans le sang qui imbibait la moquette. Jouant les voitures-balais, un des gars de Blue se tenait en arrière pour achever d’un coup de lance tous ceux que les premières lignes n’avaient pas définitivement occis.


    Ils atteignirent bientôt une grande porte et Boggle hurla que c’était assez.


    Blue ne voulait pas s’arrêter. Toute sa colère, ses peurs et ses frustrations explosaient. Il voulait poursuivre son avance, massacrer davantage d’adultes, jusqu’à ce qu’il n’y en ait plus un de vivant à la surface du globe. Il brûlait d’une fièvre vengeresse. Boggle le retint.


    — C’est là, la porte, dit-il. Si on ferme à clé, le couloir est condamné. On est en sécurité.


    — En sécurité ? cracha Blue.


    — Oui. En sécurité. Tu peux arrêter de tuer.


    Blue le dévisagea. Boggle avait eu beau rester en arrière, il avait le visage constellé de taches rouges et plein de pus dans les cheveux. Sans doute à cause de l’adulte que Blue avait frappé en pleine face et dont la tête avait paru exploser. Dans leur sillage, il y avait du sang, des touffes de cheveux et des lambeaux de chair collés aux murs. Blue ravala un haut-le-cœur. Il avait mal aux bras. Et aussi une terrible migraine. Il faut dire qu’il n’était pas encore totalement remis du traumatisme crânien subi quelques jours plus tôt, lorsqu’une cahute en bois lui était tombée sur la tête. Qui sait de quelles séquelles il pourrait souffrir s’il tirait trop sur la corde.


    Il finit par renoncer, sentant soudain ses épaules s’affaisser et sa folie meurtrière le quitter. Boggle et ses copains fermèrent la porte, enfermant les adultes qui restaient dans l’obscurité.


    — Demain, on revient et on finit ce qu’on a commencé, dit Blue. On nettoie tout. Vous pouvez pas continuer de vivre avec ces horreurs sous vos pieds.


    — C’est trop grand, se lamenta Boggle. On peut pas surveiller tout le muséum…


    — Non… écoute, coupa Blue d’une voix rauque et éraillée. On va faire ça proprement. Tu m’entends ? Une bonne fois pour toutes. On les éradique jusqu’au dernier et, ensuite, on organise des rondes, à l’intérieur et à l’extérieur. Va falloir être sérieux, dorénavant. T’as perdu des amis ce soir, tu ne voudrais quand même pas que ça se reproduise, si ? Ah, et il faudra aussi comprendre comment ces portes ont pu se retrouver ouvertes.


    — D’accord, mais pour aujourd’hui, ça suffit. C’est la dernière porte. Après, on arrête, OK ?


    — OK.


    — La serrure n’a pas l’air fracturée, remarqua l’un des gars du musée. J’en déduis que quelqu’un a dû ouvrir.


    — Arrête, dit Boggle. Qui serait assez fou pour faire une chose pareille ?


    — On dirait que quelqu’un a une dent contre vous, dit Blue.


    — Mais qui ?


    — Qu’est-ce que j’en sais ? Je viens d’arriver.


    — Blue, dit soudain Boggle d’une voix cassée par l’émotion, tout en baissant la torche pour que personne ne voie qu’il pleurait.


    — Quoi ?


    — Merci.


    — Bah, laisse tomber. Ces jours-ci, on n’arrête pas de faire le sale boulot pour les autres.


    — J’espère que vous allez rester avec nous. On a besoin de gars comme vous.


    — T’inquiète, pour l’instant du moins, on reste. De toute façon, on n’a nulle part où aller.


    — Vous pourriez vous installer ici.


    Ouais merci, pensa Blue, super cool comme crèche !


    Un violent coup contre la porte et un hurlement lui répondirent. Blue donna un coup de pied contre le battant et beugla un juron.


    Maudits adultes…


     


    Flanqué de Jackson et de Paddy le Caddy, Achille était assis sur les marches du grand escalier, au fond de l’immense hall, le reste de l’équipe éparpillé derrière lui. Ils n’avaient trouvé aucun adulte dans les étages supérieurs et avaient soigneusement vérifié que chaque porte était fermée à clé. Maintenant, pour être honnête, il était bien content de ne rien faire, de laisser les autres se coltiner le sang, la sueur et les larmes. Ça changeait un peu. Ses blessures lui faisaient beaucoup plus mal qu’il ne voulait le montrer. Il lui fallait des antalgiques. Et beaucoup de sommeil.


    Il esquissa un sourire en voyant les enfants émerger de la zone verte. Lewis s’approchait d’un pas nonchalant, la lance basculée sur l’épaule, les yeux mi-clos.


    — Rien trouvé, dit-il en passant les doigts dans sa coupe afro en bataille. Juste une vieille mère décrépite qui tenait à peine debout. Boum ! Elle se lèvera plus. Repose en paix, mama. À part ça, rien, mec. Bernique. On a fait la totalité de galeries, on a regardé partout, dans le moindre recoin, le moindre interstice, derrière la moindre bestiole empaillée. Et tout ce qu’on a trouvé, c’est des insectes, des oiseaux et des vieux os. Et vous ?


    — Pareil, répondit Achille. Rien. On dirait que je suis de repos cette nuit.


    Il n’avait pas terminé sa phrase qu’un cri retentissait et que plusieurs gamins du musée sortitent en courant de la zone bleue.


    — Ils ont besoin d’aide ! hurla l’un d’eux. Y en a trop !


    Lewis croisa le regard d’Achille, qui poussa un grognement avant de se redresser péniblement, se retenant pour ne pas grimacer alors qu’il démarrait au petit trot.


    Visiblement, il avait parlé un peu vite. La nuit n’était pas terminée.
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    Maxie et son groupe étaient coincés. Ils ne savaient plus quoi faire. Ils avaient pourchassé des adultes à travers quantité de couloirs et de galeries où s’alignaient des kyrielles d’ours, de lions et de chauve-souris empaillés et puis, soudain, ils s’étaient retrouvés nez à nez avec un autre groupe d’adultes, plus important, venant en sens inverse. Dans la débandade qui s’était ensuivie, elle avait donné l’ordre à ses troupes de passer une grande porte pour se replier dans une énième galerie. Total, ils étaient piégés dans un dédale de vitrines qui ne leur laissait aucune liberté de mouvement ni de possibilité de faire demi-tour.


    Sous les faisceaux tremblants de leurs torches, une collection surréaliste d’animaux apparaissait, pendus au plafond : des dauphins, des requins, des orques, des squelettes de baleines et, en plein milieu, une gigantesque maquette grandeur nature d’une baleine bleue qui aurait presque fait paraître nains les éléphants naturalisés qui se trouvaient en dessous.


    Leur nombre, à lui seul, était inquiétant. La plupart des gamins du muséum ayant depuis longtemps décampé, ne lui restaient plus que Gros Mick et sa phalange et seulement deux locaux. Elle n’avait pas idée du nombre de pères et de mères qui soufflaient comme des forges et se carapataient dans les innombrables allées. Les enfants se battaient sur tous les fronts. Maxie comprise. Et elle était bien trop concentrée sur le fait de ne pas être blessée pour s’intéresser à autre chose. Elle abattit deux pères et poussa un petit cri en se retrouvant nez à nez avec un hippopotame : les dents de sa mâchoire inférieure étaient aussi grosses que celles des tyrannosaures.


    Elle jura et regarda autour d’elle. Gros Mick se trouvait acculé dans un angle.


    — On reste bien ensemble ! hurla-t-elle. Vous séparez pas !


    Sur ces mots, elle avança d’un pas lourd pour prêter main-forte à Gros Mick, embrochant le dos d’une mère au passage et faisant faire un quart de tour à la lance au moment de la retirer. Reprenant la balle au bond, Gros Mick assena un grand coup de batte sur la tête du père qui le harcelait. Une fois l’homme à terre, il se tourna vers Maxie et la remercia.


    — Écoute ! dit-il soudain en se tournant vivement vers la porte.


    Effectivement, du bruit provenait du couloir. De l’agitation. Des pas. Elle reprit espoir. De l’aide qui arrivait ?


    — Du nerf ! brailla-t-elle en balançant un grand coup de pied dans le ventre d’une mère. Ils ne nous ont pas oubliés.


     


    Achille avait beau forcer l’allure autant qu’il pouvait, il n’en était pas moins distancé par le reste du groupe. Il était le dernier. Avec Paddy.


    — Ça va, Ach’ ? demanda ce dernier.


    — Bien sûr que ça va, grogna Achille en lui collant une bonne claque derrière la tête. C’est toi qui me retardes.


    — Je peux aller plus vite.


    — Ta gueule, Paddy.


    Mais Achille ne pouvait plus suivre. Sa vue se brouillait. Cotonneuses, ses jambes se dérobaient sous lui. Il fallait qu’il s’arrête. Trempé de sueur, le sang battant à ses tempes, il s’appuya sur un lion naturalisé. Il avait la gorge atrocement sèche. Il ferma un instant les yeux, mais cela ne faisait qu’accentuer les vertiges et la migraine. Il se força à rouvrir les paupières et fusilla Paddy du regard.


    — T’attends quoi, Caddy ? Y a du boulot.


    Il se redressa et louvoya jusqu’à rejoindre les autres, arrêtés à l’entrée d’une nouvelle galerie.


    — Qu’est-ce qu’y s’passe ? demanda-t-il à Jackson.


    — Des enfants se battent dans la salle de la baleine. Et d’autres crevards sont dans le couloir.


    — Où sont les miens ? dit Achille. Où est Maxie ?


    — Dans la galerie.


    — Fais-la sortir d’abord, dit Achille. Ensuite, occupe-toi des crevards. Je vais garder une équipe ici et surveiller la porte.


    Jackson et un peloton de choc s’enfoncèrent dans la galerie. Achille se tourna vers Paddy, qui ployait sous le poids des armes contenues dans le sac de golf.


    — Allez, Paddy le Caddy, c’est pas le moment de mollir.


    Sur ces mots, il vacilla et s’appuya contre le mur. Une bouffée d’un mal froid comme la mort gonfla sa poitrine. Il vit trente-six chandelles et se sentit partir.


    — Maudites baleines, dit-il.


    Et il s’évanouit.
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    Blue était sur le point de franchir la porte qui ramenait au cœur du muséum quand Boggle, qui ouvrait la voie, se figea.


    — Quoi encore ?


    Une horde d’adultes en pleine débandade se répandait sous leur nez. Fuyant la galerie de la baleine, ils traversaient le café et se dirigeaient vers le hall principal.


    — Trop nombreux, dit Boggle en se mettant en travers du passage.


    Blue flaira aussitôt la peur qui bouillait en lui.


    — Non, dit-il en essayant de le pousser, faut attaquer. On peut pas les laisser courir partout.


    — OK. OK, dit Boggle. Dans ce cas, attendons qu’ils passent et tombons-leur dessus ensuite. Une attaque par l’arrière, ça te va ?


    — Du moment qu’on reste pas plantés là toute la nuit…


    Ils attendirent que le dernier passe, puis ils se glissèrent dehors et vérifièrent qu’il n’y avait plus personne. Le champ semblait libre.


    — Va falloir être prudent, dit Boggle. Il m’a semblé qu’ils étaient au moins une vingtaine.


    Ils traversèrent lentement le café, en essayant de faire le moins de bruit possible quand un long cri haut perché déchira la nuit. Blue démarra en trombe.


    Marre de la prudence.


    Il bondit entre les tables et les chaises éparpillées aux quatre coins du café, puis se précipita dans le hall principal en cherchant fiévreusement les adultes du regard et en essayant de déterminer d’où pouvait provenir le hurlement. À première vue, le hall paraissait vide, mais il comprit rapidement que la meute avait pris l’escalier pour grimper à l’étage.


    Et c’était de là que venait le cri. Un gamin grimé en Harry Potter, avec lunettes et tout le toutim, était en train de se faire tailler en pièces par la meute.


    — Et merde ! bougonna Blue.


    Il cracha, puis se précipita à l’assaut des marches, qu’il gravit quatre à quatre. Impossible néanmoins d’approcher du gamin, étendu sur les marches, immobile et silencieux. Trop d’adultes grouillaient autour de lui.


    Blue était désespéré. Chaque fois qu’il en envoyait bouler un, un autre s’engouffrait immédiatement dans la brèche. Obnubilés par la proie qui s’offrait à eux, ils en auraient presque oublié sa présence.


    — Venez m’aider ! hurla-t-il en débarrassant le plancher d’un autre grand corps malade.


    Puis il sentit la présence d’autres enfants qui grimpaient les marches en courant, derrière lui.


    Ragaillardi par ce soutien, Blue se fraya un chemin dans la cohue à coups de batte et libéra un semblant d’espace autour du garçon. Il comprit instantanément qu’il était trop tard. Le gamin avait un œil arraché et sa gorge était tranchée. Ils lui avaient aussi salement amoché le ventre.


    Blue jura et se mit à rouer de coups les adultes, qui, de leur côté, s’intéressaient de plus en plus à lui. Il n’avait d’autre choix que d’abandonner le môme et de reculer au bas des marches pour rejoindre le gros des troupes qui était en train de se rassembler dans le hall central. Blue pivota et avisa Jackson, la fille qui commandait.


    — D’où y venait, Harry Potter ? demanda-t-il en tournant la tête.


    — Oh, merde, pesta Jackson. Y avait un groupe à la bibliothèque. Je les avais complètement oubliés ceux-là.


    — Toi et tes gars, allez les chercher, cria Blue. Nous, on reste ici et on s’occupe de ces branques.


     


    Avec les renforts, Maxie était parvenue à éradiquer les adultes de la salle de la baleine ; elle en sortait à la tête de ses troupes lorsqu’elle était tombée sur Achille, étendu par terre, en compagnie d’un Paddy à la mine inquiète, agenouillé à son chevet. Le choc lui arracha un grognement. C’était comme si une main noire et glacée lui avait soudain serré la gorge.


    Non, pas Achille…


    Elle ne l’avait pourtant pas toujours porté dans son cœur. Au départ, son côté grossier, frimeur et tyrannique l’avait largement refroidie, mais Achille avait rapidement montré que ces défauts étaient largement compensés par ses qualités de combattant – le meilleur que Maxie aie jamais vu, ignorant complètement la peur et rusé comme un renard sur le champ de bataille. S’ils perdaient Ach’ maintenant, sa mort éclipserait le fait qu’ils n’avaient pas subi de perte jusqu’ici. Sans lui, ils étaient dans la mouise.


    Et puis elle vit sa poitrine se soulever et retomber.


    — Que s’est-il passé ? demanda-t-elle.


    — J’sais pas, répondit Paddy. Tout d’un coup, il est tombé dans les pommes. Comme ça. Mais je crois que ça va.


    — Dieu merci, soupira Maxie en se laissant tomber à leur côté et en s’adossant au mur, exténuée.


    Gros Mick s’approcha.


    — On ferait mieux de le ramener avec les autres, dit-il. Apparemment, on a fait le ménage, mais on ne sait jamais.


    — Un instant, dit Maxie. Laisse-moi juste une seconde de répit.


    — Reste à espérer qu’on soit au bout, dit Mick. J’suis cassé en deux.


    — T’as raison. Allez, aide-moi à me relever, répondit Maxie en tendant la main.


    Mick la hissa sur ses jambes. Après une brève discussion, ils relevèrent Achille et le prirent chacun par une épaule avant de le traîner dans le couloir, ses pieds raclant le sol.


    Ils étaient les derniers. Faisant à leur tour le chemin que les autres avaient emprunté avant eux, ils obliquèrent au fond du café et pénétrèrent dans le grand hall où tous les autres s’étaient regroupés.


    C’était le chaos. Blue se battait comme un diable dans l’escalier ; un torrent de sang coulait au pied des marches, où des corps s’entassaient. La puanteur des cadavres saturait l’air. Un père mutilé rampait sur le sol en direction de la porte principale, laissant derrière lui une longue traînée de matière visqueuse. Gros Mick lâcha Achille, s’avança jusqu’au père, puis, posant un pied sur sa nuque, lui planta sa lance dans la moelle épinière.


    Alors que Maxie s’apprêtait à asseoir Achille sur un banc, celui-ci s’ébroua et ouvrit les yeux. Désorienté, confus, il s’écarta de Maxie d’un coup d’épaule.


    — Hé, lâche-moi, tu veux ? bafouilla-t-il. Tout va bien.


    Se passant les mains dans les cheveux, il embrassa du regard la scène de carnage.


    — Caddy. Un peu d’eau ?


    Paddy plongea la main dans le sac de golf et en sortit une bouteille en plastique à moitié pleine qu’Achille vida d’un trait.


    — On a gagné ? demanda-t-il en balançant la bouteille.


    — Je crois que oui, répondit Blue depuis son escalier.


    Venant d’en haut, un cri attira leur attention. C’était Jackson qui revenait, accompagnée d’une nouvelle fournée de gamins, surtout des petits, portant des déguisements qui faisaient immanquablement penser à une pièce de théâtre de fin d’année.


    — C’est quoi ça, encore ? demanda Achille. C’est Carnaval aujourd’hui ?


    — Non, le salon du Livre, répondit Boggle le plus sérieusement du monde.


    — Tu peux répéter ?


    — Ils ont organisé une sorte de journée du Livre. Ils sont censés incarner leurs personnages préférés.


    L’immense éclat de rire que poussa Achille leur fit presque oublier qu’ils avaient manqué un adulte, une grosse mère d’une laideur repoussante, blessée mais pas hors d’état de nuire, qui rôdait au sommet de l’escalier en se cachant derrière les vitrines d’exposition. Alors que les derniers participants du salon du Livre passaient à sa hauteur, elle bondit hors de sa cachette et attaqua une fillette qui portait un énorme grimoire relié de cuir.


    La plupart des enfants étaient trop surpris pour réagir. Mais pas Olive. Olive était toujours sur la brèche, toujours prêt. Sans réfléchir, il avait pris une bille d’acier, armé son lance-pierre et lâché un coup avant que qui que ce soit ait eu le temps d’esquisser un geste.


    Le projectile se ficha dans la tempe de la mère avec un bruit sourd. Poussant un grognement rauque, celle-ci lâcha sa proie et tituba tel un pochtron ayant depuis longtemps dépassé la ligne de flottaison. Se ruant à l’assaut des marches, Blue l’acheva de trois coups secs. Dans le même temps, la fillette détalait comme un lièvre au pied de l’escalier et se jetait dans les bras d’Olive qui la réconforta.


    Jackson descendit avec les autres petits.


    — Ça va, Lettis ? demanda-t-elle à la fillette, qui acquiesça d’un hochement de tête, sans dire un mot.


    Jackson remercia Olive qui, pour toute réponse, haussa nonchalamment les épaules.


    — On en a assez fait pour ce soir, dit Jackson. En tout cas, moi, j’ai ma dose de viande froide. On s’occupera des corps demain matin. En attendant, tous à la galerie des minéraux. On y sera en sécurité. Les nouveaux, vous n’aurez qu’à vous installer des lits supplémentaires.


    — Tut, tut, tut, objecta Achille. C’est vous qui allez nous installer des lits supplémentaires. Je vous rappelle qu’on vient de vous sauver la mise, donc on est en droit d’attendre un minimum de reconnaissance en retour. Ouais. Un peu de respect, quoi.


    Sur ces mots, il se leva, bascula la tête en arrière, et hurla en direction du plafond, sa voix se répercutant en écho étonnamment puissant dans l’immense espace clos.


    — Ouh là ! Hogwarts, les forces spéciales viennent d’entrer en ville. Mon nom est Achille. Puissiez-vous ne jamais l’oublier. Achille. Et j’attends d’être traité avec les égards dus à mon rang. Pigé ? Je ne me laisserai pas emmerder. Par personne. Jamais !


    Le balcon étant plongé dans un noir d’encre, personne n’avait remarqué Justin, le responsable du musée, qui s’était glissé hors de ses appartements pour jeter un œil aux nouveaux venus.


    Appuyé à la balustrade, il se tapotait les dents du bout de l’ongle, priant pour que cette arrivée ne soit pas synonyme de nouveaux ennuis.
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    Ella, le Singe et Blu-Tack Bill étaient assis sur un lit, pelotonnés les uns contre les autres. Leur chiot, Godzilla, dormait sur les genoux d’Ella. Son petit corps était chaud et parfaitement immobile, en dehors de quelques frissons et tics nerveux. Toute leur attention était concentrée sur lui. Tant qu’il était calme, ils se disaient qu’ils n’avaient rien à craindre. À tour de rôle, ils se relayaient pour le caresser, en faisant bien attention de ne pas le réveiller.


    Les enfants du musée avaient installé un petit coin pour eux, dans la galerie des minéraux, une longue pièce monumentale partagée en trois par deux rangées de colonnes entre lesquelles étaient disposées de longues vitrines en bois remplies de pierres, de cristaux et d’étranges échantillons de métaux. Les gamins n’avaient ainsi eu aucun mal à diviser l’espace en chambrées, puisqu’il avait suffi d’accrocher des draps, des stores, du carton ou du contreplaqué entre les pieds des vitrines pour créer des espaces isolés. Quelques lampes à huile et des bougies chauffe-plats éparpillées aux quatre coins de la salle diffusaient une chaude lueur orangée, donnant à la galerie une atmosphère de village de toile au cœur de la nuit.


    Tous les autres s’étaient endormis, à l’exception de ces trois-là, les plus jeunots des nouveaux, trop excités pour trouver le sommeil, et qui, assis dans leur box de fortune, chuchotaient dans le noir comme des gamins invités à dormir chez leur copain.


    — J’sais pas vraiment si j’aime cet endroit, dit le Singe, qui devait son surnom à son goût pour l’escalade. Je préférais Buckingham. J’aimais bien, là-bas. C’était là que vivait la reine. J’aimais bien c’t’idée. Ici, ça fout la trouille.


    — À la lumière du jour, ça sera différent, répondit Ella, pressée de repousser toute idée noire.


    Blu-Tack Bill ne disait rien. Il se contentait d’écouter, les doigts éternellement occupés à malaxer le morceau de Blu-Tack, la pâte à modeler d’où il tirait son nom et dont il ne se séparait jamais.


    — J’aime pas ici. C’est bourré d’adultes, se plaignit le Singe.


    — Au palais aussi, y avait des adultes, répondit Ella. Je les ai vus quand on partait. Des rois et des reines.


    — On aurait dû rester là-bas.


    — Si Maxie et Blue ont trouvé que c’était mieux de venir ici, alors c’est mieux, dit Ella. Ils savent toujours ce qu’y faut faire. Ils nous ont fait traverser tout Londres, non ?


    — Y avait de la bonne bouffe au palais.


    — Y aura de la bonne bouffe ici aussi.


    — Comment tu sais ?


    Blu-Tack Bill y pensait, justement. Manger. Il avait faim. Mais ayant toujours eu des difficultés à se nourrir, il était maigre comme un clou. Avant que sa mère et son père meurent de l’épidémie, il mangeait tous les jours la même chose. Des céréales et un toast grillé, sans beurre, au petit déjeuner. Un club-sandwich au jambon au déjeuner et du poulet pané accompagné de chips et de haricots pour le dîner. Il en salivait rien que d’y penser. Le passé lui apparaissait comme un paradis perdu, regorgeant de choses merveilleuses. De la bouffe comme ça, c’était plus qu’un rêve aujourd’hui.


    Il baissa les yeux sur ce que ses mains avaient façonné. Un dinosaure. Peut-être bien un dinosaure-dinde. Ils en servaient, quelque fois, à l’école. Pas si mauvais. Il aimait bien les dinosaures. D’ailleurs, ce musée était une de ses sorties préférées, avant le désastre. Il ne se lassait jamais de contempler les fossiles de dinosaures. Ils ne bougeaient pas. Ils restaient toujours pareils. On pouvait voir comment ils étaient faits. Il savait exactement combien d’os il y avait dans chaque fossile. Les animaux naturalisés aussi, il aimait bien. À jamais immobiles. On pouvait les regarder droit dans les yeux sans qu’ils réagissent. Tout le contraire du zoo, où les bêtes sautaient et couraient partout, ce qui le rendait perplexe, car il ne savait trop ce qui se passait dans leurs cerveaux d’animaux. Il n’était pas comme le Singe. Il était content d’être là, et même impatient que le jour arrive pour partir à la découverte du muséum. En fait, avant, si on lui avait demandé dans quel endroit au monde il aurait préféré vivre, il aurait répondu : ici.


    — Z’avez entendu ? chuchota le Singe en levant les yeux au ciel.


    — Quoi ? dit Ella.


    — J’ai entendu des grattements.


    Maintenant, Bill tendait l’oreille lui aussi. Ella et lui les perçurent au même moment. Des frottements réguliers, cadencés.


    — J’aime pas ça, dit Ella.


    C’est alors qu’un garçon en pyjama passa la tête dans leur box.


    — Vous pouvez pas vous taire, les minots ? Vous empêchez tout le monde de dormir.


    — On a entendu du bruit, répondit le Singe.


    Le garçon en pyjama écouta. Durant quelques secondes, ce fut le silence. Et puis les frottements reprirent.


    — Bah, ça peut être n’importe quoi, dit le garçon avec une moue dédaigneuse. Y a toujours des bruits ici. C’est comme dans une très vieille maison. En plus grand. Vous vous y ferez.


    — Ça se peut que ce soit des adultes ?


    — Quand bien même, ils ne pourraient pas entrer ici, répondit le garçon. La galerie est blindée. À l’origine, elle a été conçue pour conserver les minéraux les plus précieux. Certains ont une très grande valeur. Au bout, y a une salle qui est une vraie chambre forte, comme les coffres-forts de banque qu’on voit dans les films. On peut pas être plus en sécurité qu’ici. Demain, je vous ferai visiter. Vous nous aiderez à nourrir les poulets.


    — Super, dit Ella. J’aime bien les poulets.


    Bill sourit. S’ils avaient des poulets, ils avaient peut-être aussi du poulet pané.


    — Maintenant, bonne nuit, dit le garçon. Ce bruit, c’est rien. Faut dormir.


    — Comment tu t’appelles ? demanda Ella.


    — Tout le monde m’appelle Wiki.


    — Bonne nuit, Wiki. On n’a plus peur maintenant…
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